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Présentation de l’éditeur :
En parallèle des cours de parapsychologie, David et ses amis poursuivent leur objectif : libérer l’âme de Daddy des griffes du Voleur d’Âmes. La piste les conduit vers l’Entrevie, première strate de l’Invisible aussi négative que dangereuse. Une fois là-bas, ils vont devoir affronter leurs cauchemars les plus sombres. Mais il y a pire encore. Des ennemis dont ils ne peuvent imaginer la puissance. Des forces qui s’unissent pour asservir la Création.
Parviendront-ils à déjouer les pièges du Voleur d’Âmes et à retrouver le grand-père de David ?
La traque commence.
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Du même auteur
aux Éditions J’ai lu

David Creem

1 – La Confrérie de l’Invisible




À mes filles.



Prologue





La construction se fondait dans un nuage de cendres.

Elle ne ressemblait pas à un château, ni à une maison, encore moins à un immeuble. C’était une petite coupole, dont les parois réfléchissaient le peu de lumière qui filtrait au travers de la poussière.

Wolf pila devant. D’un geste automatique, il remonta sa visière pour aspirer une goulée d’air. Aussitôt, une brûlure envahit ses poumons. Il referma l’écoutille avec la sensation d’avoir inhalé de l’acide.

— Garde ton casque.

La voix avait résonné directement sous son crâne. Sèche, impérieuse. Il la connaissait bien, maintenant. Elle appartenait au motard qui se tenait à côté de lui. Le tatoué aux épaules musculeuses, aux doigts couverts de bagues. Un des Cinq qui avaient accompagné son périple.

Wolf s’exécuta. Dans cette zone stupéfiante, il se sentait comme un enfant. Fragile, ignorant, à la merci du moindre danger. Malgré sa force mentale – un concentré de négativité – la fatigue accentuait encore cette impression et achevait de le déstabiliser.

Deux jours plus tôt, les Cinq l’avaient récupéré devant la Brèche. Des motards casqués, sans âmes et sans visages, littéralement soudés à leurs bécanes. Ils lui avaient demandé de se représenter ce moyen de transport, soi-disant le plus rapide pour rejoindre le point de rendez-vous.

Wolf n’en avait pas cru un mot. Ces salopards auraient pu proposer un déplacement par la pensée. Ce genre de commodité devait être envisageable dans un endroit pareil. Mais ils voulaient l’épuiser, le rendre plus malléable. Une mise en condition avant de rencontrer leur maître.

Il s’était néanmoins plié. Aussitôt, cadre, roues et moteur étaient sortis de ses cuisses. Ceux d’un engin profilé, semblable aux motos futuristes des autres, qui s’était matérialisé de façon spontanée par le seul fait de sa volonté.

L’assemblage de ses chairs au métal lui avait fait penser à un cyborg. Mi-humain, mi-machine. La créature de science-fiction par excellence, sortie tout droit des fournaises de l’Enfer.

Dans la foulée, la bande lui avait fait franchir les Ondes. Des défenses invisibles, interdisant l’accès de ces terres de nulle part à toute forme d’énergie.

Ensuite, ils avaient roulé.

Une progression rapide sur une sorte d’autoroute, ruban de bitume balayé par les vents. Par prudence, ils avaient cheminé à couvert de la nuit et des brumes, le temps tout au moins de franchir la zone tampon.

Sur cette partie du trajet, Wolf avait serré les dents. D’après les Cinq, il n’avait pas le droit de se trouver ici. Sa présence dans cette partie de la Lymphe violait les règles de l’Équilibre. Si le camp adverse la détectait, il serait renvoyé au Néant dans la seconde.

Au petit matin, le groupe était entré sur les terres de Rawhal. Un pur cauchemar, bien pire que celui dans lequel Wolf avait l’habitude de se mouvoir. Dans son univers, il y avait des repères. Ici, le paysage changeait en permanence.

Des étendues lugubres et désertiques succédaient à des villes en charpie ou des forêts calcinées. Parfois aussi, c’était le vide. Des précipices s’ouvraient au-delà de la route, plongeant dans des abîmes où se mouvaient des silhouettes indécises.

Le chef des Cinq avait mis Wolf en garde contre ces créatures. Les Variables étaient des formes-pensées incontrôlables, dont même Rawhal ne maîtrisait pas la destinée. Selon les dires du biker, elles provenaient de la concentration aléatoire de résidus émotionnels. Peur, honte, colère, tristesse et dégoût amalgamaient leurs scories en une poussière instable. Il en résultait des entités immondes, aussi dangereuses que terrifiantes.

Par chance, aucune ne les avait attaqués.

— Viens. C’est le moment.

Wolf regarda ses jambes, encore soudées à la bécane. Peu à peu, la moto s’effaça. Il retrouva sa forme habituelle, celle d’un homme de taille moyenne, à la musculature sèche et nerveuse sur laquelle affleuraient veines et tendons. Un long manteau de cuir l’enveloppait entièrement, laissant juste apparaître des bottes épaisses lacées sur le devant.

Il suivit le motard jusqu’à la sphère. L’autre posa sa main dessus, une étendue lisse et noire semblable à du marbre.

La matière tressaillit, à la façon d’une peau saisie par le froid. À l’endroit où s’était fait le contact, des cercles concentriques se formèrent pour libérer une ouverture dans la paroi. Deux points brillants apparurent, luisant dans la pénombre à plus de trois mètres du sol.

— Vous êtes bien Wolf ?

Cette fois, les sons avaient vibré dans l’air. Une voix mécanique, évoquant celle d’une machine.

— Qui voulez-vous que je sois ?

— Retirez votre casque, s’il vous plaît. Il faut que je vérifie.

Wolf hésita. Il avait manqué de s’étouffer en relevant sa visière. Que se passerait-il quand il n’aurait plus de protection ?

— N’ayez aucune crainte, le rassura son interlocuteur. Il ne vous arrivera rien.

Par précaution, Wolf bloqua ses poumons. Il porta ses mains à sa tête. L’intégral n’était plus là. Le fait d’avoir pensé à le retirer l’avait fait disparaître.

Une poignée de secondes, Wolf eut la sensation d’être passé au scanner. Avec son nez busqué, ses petits yeux vicieux et son bec-de-lièvre, il évoquait un psychopathe tout droit sorti de l’asile. Des cheveux gras tombaient ses épaules, accentuant le malaise que dégageait le personnage.

— Bien, lança la voix. Je suis Iptis et je vous servirai de guide. Maintenant suivez-moi. Et je vous en prie, respirez. Sinon vous allez vous asphyxier.

Wolf ne voyait toujours pas son interlocuteur. Méfiant, il avala une minuscule goulée d’air. Pas de brûlure. Tout paraissait normal. Il prit une grande inspiration et s’avança.

La première perception fut celle d’une odeur familière. Le fumet entêtant de la peur. Il en connaissait chaque subtilité pour s’en être délecté tout au long de ces années. Lorsque à la tête de sa bande, il écumait les recoins de l’Entrevie en quête de nourriture.

Pourtant, à cette seconde, ce parfum aigre ne parvenait pas à le rassurer. Pour la première fois de son existence, Wolf avait la sensation de subir cette sensation et non de la distiller.

Il prit sur lui afin de dissimuler ses craintes. De se contrôler. Il allait rencontrer Rawhal. Un mythe qu’il ne pensait par réel. Le croquemitaine de la Lymphe, aussi impalpable qu’une idée, aussi terrifiant qu’un cauchemar.

La légende racontait que le Seigneur Sombre possédait le pouvoir de manipuler les émotions. Il changeait l’amour en haine et la joie en tristesse mais il pouvait aussi transformer une simple crainte en terreur absolue. Quand il sentait une fragilité chez son interlocuteur, il s’engouffrait dans la faille et y forait un puits. Son énergie se répandait à l’intérieur, jusqu’à ce que l’autre devienne son esclave.

Progressivement, Wolf s’habitua au peu de lumière. Il se trouvait au cœur d’un espace vide surmonté par une voûte étoilée. Les murs, palpables à l’extérieur, avaient disparu. L’ensemble donnait l’impression de flotter dans l’infini de l’espace, en apesanteur au milieu des galaxies.

Seule trace de matière, un plan incliné qui s’enfonçait dans la structure. Une lueur rougeoyante couvait à l’intérieur, laissant penser à un ruisseau de lave. Elle permettait maintenant à Wolf de distinguer son guide.

Anormalement grande – plus de trois mètres –, filiforme, sa silhouette évoquait celle d’une mante religieuse. Iptis portait un simple pagne, de couleur sombre, ainsi qu’une chemise de tissu noire, sans manches, qui paraissait posée sur ses épaules comme sur un cintre. Des signes étranges y étaient brodés, rouges, comme des hiéroglyphes de braise. Son visage, inexpressif et d’une pâleur extrême, était un paysage sans relief planté sous un crâne chauve.

Sans prononcer un mot, le bonze se mit en marche. Wolf se coula dans ses pas, peu désireux de se laisser distancer.

Et là il vit l’incroyable. 

Un code-barres traçait sur la nuque d’Iptis une ligne fragmentée. Juste au-dessus, au niveau de la bosse occipitale, un œil énorme ouvrait dans les chairs une fenêtre terrifiante.

Ils progressèrent sur une centaine de mètres, passant sous le niveau du sol. Puis, alors qu’il n’y avait aucune bifurcation, passage ou entrée dérobée, Iptis s’arrêta. Il croisa les bras et attendit.

Wolf patienta également. Il aurait voulu poser des questions, demander à son guide quelles raisons motivaient cette rencontre. L’attitude fermée d’Iptis l’en dissuadait.

Au bout de quelques secondes, une vibration écorcha le silence. Elle s’amplifia, devint un bourdonnement au creux duquel perçaient des claquements secs.

Surgie du néant, une cage se matérialisa. Des parois pleines, une grille coulissante sur le devant. Wolf songea à un monte-charge. Il en avait déjà emprunté un semblable à une époque, dans une usine désaffectée des environs de Détroit, dans le Michigan.

D’un signe de main, Iptis l’invita à prendre place. Il referma derrière eux, colla sa nuque contre un écran. Un rai de lumière passa dans son dos, comme une lecture laser sur son code-barres.

Dans un crissement de poulies, la cage plongea dans les ténèbres.
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CHAPITRE 1


David n’avait pas revu sa grand-mère depuis bientôt deux mois.

Elle était partie renforcer ses chakras au Vietnam, un plan dégotté grâce à l’internationale des allumés qui de Los Angeles à Bangkok vivait pour la spiritualité.

Telles étaient en tout cas les nouvelles adressées dans le dernier mail de la sémillante sexagénaire. Ensuite, plus rien. Silence radio pendant six semaines. Maude s’était encore volatilisée, comme elle en avait l’habitude chaque fois qu’elle se rendait en Asie.

David ne cherchait plus à savoir où elle allait précisément, ni pourquoi elle gardait secrètes ces escapades.

À cette seconde, elle était près de lui, assise face à la mer, son beau visage illuminé par les dernières couleurs du jour.

— Tu as encore grandi, non ?

— Pour la centième fois, j’ai dix-huit ans. Je ne suis plus censé grandir.

— Pourtant on dirait. Je t’assure.

Elle le couvait des yeux avec tendresse. Mis à part les cheveux – David était blond – le jeune homme était le portrait craché de son mari. Même silhouette élancée, un visage doux et pourtant habité, des yeux vairons qui lui donnaient ce regard étrange. Malgré les apparences, son air un peu dans la lune dissimulait une force de caractère à toute épreuve.

Cette ressemblance physique et cérébrale troublait l’ancienne beatnik jusqu’à l’écorce. Elle revoyait en lui l’homme qu’elle avait aimé, mort huit ans plus tôt dans l’explosion de son laboratoire.

— Comment va ta maman ?

— Bien. Enfin, je crois.

— Tu n’as pas fait le détour par Van Nuys avant de venir ici ?

— Non. Je savais qu’elle ne serait pas à la maison.

Comme d’habitude, Suzan Creem travaillait. Mère célibataire, elle joignait les deux bouts avec difficulté et se tuait à la tâche pour élever son fils. Avec le temps, David avait appris à respecter son sacrifice. Il se débrouillait seul, sans plus lui reprocher son éternelle absence.

D’autant que ce week-end, il n’était pas rentré pour elle. Il avait quitté le campus suite à l’appel de sa grand-mère et pris le car le matin même pour la rejoindre directement chez elle.

Maude changea de sujet.

— Une infusion ? J’ai rapporté des feuilles de thé vert dont tu vas me dire des nouvelles.

David sourit en la regardant s’éclipser. Sa grand-mère était une originale. Elle vivait dans un mobile home sur une plage déserte de Malibu, mangeait bio et se passionnait pour l’Asie. Adepte de la métempsychose, elle croyait à la survie de l’âme, aux vies antérieures, et avait la capacité de communiquer avec les morts. Ironie du sort, le seul qui lui restait inaccessible était son époux.

C’était elle qui avait convaincu le jeune homme de rejoindre le cursus en parapsychologie de Cap Rock, l’université implantée sur la presqu’île de Palos Verde, au sud de Los Angeles. Elle qui avait trouvé du sens au cauchemar récurrent de son petit-fils. Ce songe horrible, au travers duquel Daddy lui affirmait avoir été piégé par le Voleur d’Âmes, et où il lui demandait de venir le délivrer parce qu’il avait le pouvoir de se projeter dans l’Invisible.

Le jeune médium regarda l’océan. Il en avait fait du chemin depuis son arrivée sur le campus. En moins de six mois, il avait développé ses capacités de clairvoyance bien au-delà de ses espérances. Il s’était aussi battu contre des poltergeists, avait failli périr sous les assauts d’une créature de l’Entrevie et sauvé ses amis d’un tsunami. Autant de situations critiques dont la responsabilité incombait au Voleur d’Âmes.

Après s’être emparé de Georges Creem, ce monstre voulait maintenant éliminer David. Pour l’empêcher de sauver son grand-père, mais aussi pour qu’il ne puisse pas accomplir son destin. Un destin qui lui avait été révélé par Ho Hsien-Ku, une des huit immortels de la religion taoïste lui servant d’ange gardien.

D’après cette entité, David avait une mission. Il en ignorait la teneur, mais son grand-père, et d’autres, allaient le guider vers Celle-qui-contribue-à-l’Équilibre pour lui permettre de la mener à bien.

Sur le coup, David avait eu du mal à y croire. Mais les faits étaient là. Il avait vu Ho Hsien-Ku. Elle s’était adressée à lui. Et même si c’était du pur délire, il ne s’agissait pas d’une hallucination.

Dans cette optique, le jeune homme avait appris à se décorporer. Il quittait maintenant son corps par la seule force de sa pensée – sans l’aide du Hub, la machine ingénieuse mise au point par le professeur Wiseman – et poursuivait sa découverte de l’Invisible à la recherche de son grand-père.

Ses OBE1 l’avaient jusqu’à présent fait évoluer dans le Monde Physique. D’abord autour du Nid, surnom donné à l’Institut par ses élèves, avant de lui permettre de se projeter dans le passé sur les traces de Daddy. Puis il était allé plus loin encore, quand il avait suivi le périple du physicien dans le vortex censé le ramener dans le présent.

Cette cascade d’événements avait changé David en profondeur. Il se sentait plus mûr, plus responsable. Le troisième trimestre venait à peine de démarrer, il avait déjà la sensation d’être un ancien.

— C’est prêt !

Maude posa un plateau sur la table. Deux tasses fumantes y étaient disposées, agrémentées de galettes rondes à l’aspect artisanal.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Farine de tapioca parfumée à l’orange. Je les fais venir du Pérou.

Le médium hocha la tête d’un air approbateur.

— Elles font planer ?

— Pas celles-là. Mais j’en ai d’autres qui donnent des résultats intéressants.

Elle le regarda avec une expression intriguée.

— Tu voudrais essayer ?

— Sans façon.

Il se souvenait de l’épisode de l’Ecstasy. La drogue – prise avec Robert, son meilleur pote à Cap Rock – l’avait mis en contact avec une créature de l’Entrevie. Un ver à tête humaine qui aurait vampirisé son énergie sans l’intervention d’un mystérieux sauveteur2.

Maude opina.

— Si tu me racontais un peu ce qu’il s’est passé pendant mon absence. Tu as fait des progrès ?

— Tu veux que je te montre ?

— Je brûle d’impatience.

— Alors pense à un truc.

La vieille dame ferma les yeux. David laissa venir les images, comme il en avait l’habitude quand il utilisait son don.

Il identifia très vite une couleur. Un bleu marine intense, presque froid. Une sensation de flottement suivit, couplée à celle d’un vide immense. Peu à peu, des rayons de lumière percèrent cette immobilité. Ils irradiaient d’une source située en surplomb du tableau. Enfin, il entendit des cris. Ils provenaient de partout à la fois, se répondaient les uns les autres, jusqu’à composer une symphonie étourdissante.

David affirma :

— Des baleines. Tu plonges au milieu d’un troupeau.

— Impressionnant.

Le médium désigna les blocs posés en contrebas, près d’un compresseur.

— Ce n’était pas difficile. Quand tu n’es pas dans un de tes temples, tu disparais sous l’eau.

— Bravo quand même, mon chéri. Soit dit en passant, l’océan est également un temple.

David acquiesça. Alice, une autre de ses amis capable de ressentir les éléments, lui avait déjà fait cette remarque.

— On va un peu corser les choses, lança-t-il. Cette fois, tu ne te focalises pas sur une représentation particulière. Tu laisses venir.

Maude le fixa, un sourire amusé aux lèvres.

— Très bien.

Nouveau silence. David fronçait les sourcils. Il se concentrait pour établir une connexion avec l’esprit de sa grand-mère.

Des visions défilèrent. Le médium les verbalisa au fur et à mesure :

— Un petit avion, qui survole une forêt tropicale. Non, qui survole des rizières.

— Exact.

— Un gros-porteur à présent, rempli de touristes. Puis ta voiture, capot ouvert chez le concessionnaire.

— Toujours exact. Et très barbant.

— Des factures à payer, des papiers à remplir, des embouteillages, un supermarché…

David poursuivit ainsi pendant quelques secondes, faisant mouche chaque fois. Enfin il s’arrêta.

— Alors ?

— Bluffant. Tu as capté chacune des pensées qui me traversaient l’esprit.

David croqua dans une galette. Il était fier de montrer à sa grand-mère à quel point elle avait eu raison de croire en son don.

— Au fait, relança-t-il. C’est quoi la cérémonie à laquelle tu assistais ?

— Quelle cérémonie ?

— Un genre de messe, avec flambeaux, autel, et fidèles serrés les uns contre les autres. L’image est revenue plusieurs fois. Elle n’était pas très nette mais j’ai bien vu la façon dont tu étais habillée. On aurait dit une cape rigide, couverte de pierres précieuses. Elle t’enveloppait comme une cuirasse.

— Il doit s’agir d’une des nombreuses sessions de méditation auxquelles j’ai participé pendant mon stage au Vietnam. Les costumes permettent de mieux se concentrer. Quant aux brillants, c’était seulement des morceaux de quartz.

David hocha la tête. Il faisait mine d’accepter l’explication mais n’y croyait qu’à moitié. En dépit de son air détaché, Maude lui dissimulait un pan de la vérité. La scène dont il venait de capter des bribes avait un autre sens.

Il le sentait.

Sa grand-mère glissa en douceur, preuve qu’elle ne souhaitait pas approfondir ce sujet.

— Parle-moi de tes décorporations. Ton dernier mail indiquait que tu avais avancé.

Le médium se redressa dans son fauteuil et lâcha d’un ton grave :

— J’ai vu Daddy.

— Quoi ?

— Pour être précis, il s’agissait de son double. Un Daddy-bis, dont les données avaient été scannées, compressées et projetées dans le passé, en 19433. Il avait fait ce voyage pour rencontrer un physicien autrichien du nom d’Ackermann. Ce savant avait découvert avant la guerre les équations quantiques permettant d’accéder à d’autres dimensions de l’espace-temps.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— La stricte vérité, même si je reconnais que c’est difficile à concevoir. Daddy, en s’appuyant sur les recherches d’Ackermann, avait mis au point une machine permettant cette folie. J’imagine qu’il ne t’en avait jamais parlé. Pas plus que de son intérêt pour les univers parallèles ou de son rapprochement avec Wiseman.

— Le directeur de l’Institut de Parapsychologie ?

— Lui-même. Ils ont uni leurs forces et se sont servis d’un concept appelé « trous de ver » par lesquels il est possible d’accéder non seulement au passé ou au futur, mais également à d’autres parties de la Création.

La vieille dame posa sa tête sur le dossier. Elle paraissait sonnée.

— Je ne comprends pas. Georges n’a jamais cru à l’Invisible. Tout au moins jusqu’à sa mort.

— Il croyait en la science. Et il a découvert qu’elle pouvait peut-être apporter une réponse rationnelle aux mystères de l’au-delà. C’est pour cette raison qu’il a exploré cette voie.

— Pourquoi ne m’en a-t-il rien dit ?

— Tu le connaissais. Il était aussi brillant qu’orgueilleux. J’imagine qu’il n’assumait pas de reconnaître que tu avais peut-être raison.

Elle soupira. Plus par tendresse que par agacement.

— Tu es allé dans le passé toi aussi ?

— Seul mon esprit s’y est rendu. Ou plus exactement, mon corps astral. Je me suis décorporé et j’ai revécu plusieurs scènes liées à sa mort. La dernière m’a permis de comprendre comment le Voleur d’Âmes l’avait kidnappé.

Maude était de plus en plus dépassée. Elle laissa tomber d’une voix lasse :

— Excuse-moi, mais j’ai un peu de mal à suivre. Si tu veux bien, on va reprendre depuis le début. Et n’aie pas peur de me donner des détails.

Le médium décrivit la rencontre de son grand-père avec Ackermann, l’intervention fatale des nazis, ainsi que l’explosion de gaz qui avait détruit la maison du chercheur autrichien. Il précisa les conséquences, à savoir la mort de tous ses occupants hormis Daddy. Enfin, il expliqua comment le Voleur d’Âmes avait piégé ce dernier, s’attaquant d’abord à son enveloppe physique afin de pouvoir s’emparer de son âme.

Pour intégrer ces données, David avait dû entrer dans la mémoire tampon de la machine à remonter le temps. Une projection astrale hallucinante à l’intérieur d’un monde de connexions électriques, qui lui avait permis de suivre la progression de Daddy dans le vortex-retour, mais également après, quand la conscience du chercheur filait vers la Lumière dans un Métro bondé. C’était à ce moment précis que le monstre l’avait enlevé.

Maude hocha la tête. Elle avait écouté l’histoire avec attention. À présent, elle paraissait inquiète.

— Tu as une idée de l’endroit où il pourrait être ?

— Il doit se trouver dans l’Entrevie. Le Voleur d’Âmes l’a intercepté pendant qu’il traversait cette zone.

— J’imagine que tu fais référence au Bas-Astral.

— Le premier des Mondes Non Physiques. Le niveau inférieur des énergies, dominé par la peur et les sentiments négatifs. Celui qui est encore très proche de la réalité humaine et où errent les consciences égarées.

— Il a aussi pu l’emmener ailleurs.

— Je ne vois pas où. Les strates supérieures sont censées être plus harmonieuses. Le Voleur d’Âmes n’aurait rien à y faire.

Maude approuva :

— Sans doute. Mais ça ne nous avance pas beaucoup. Cet endroit est immense, incernable. Il faudrait avoir plus d’éléments pour remonter sa piste.

David se tassa dans son fauteuil.

— Je sais.

— Que comptes-tu faire ?

— Je vais y aller. On verra bien.

La sexagénaire laissa filer un silence. Après quelques secondes, elle demanda d’une voix serrée.

— Tu t’y es préparé ?

— C’est prévu.

— Donc, tu es conscient de ce qui t’attend.

— Wiseman m’a déjà fait la leçon.

— Bien. Un homme averti en vaut deux. Tu ne dois cependant pas sous-estimer l’épreuve. Car tu t’en doutes, il va s’agir d’une épreuve.

Le jeune homme affirma avec calme :

— Ne t’inquiète pas. Je serai prudent.

— Ça ne suffira pas. Sur ces territoires, la plus grande menace pourrait très bien provenir de toi. Tes peurs, tes émotions négatives, tout ce que tu as enfoui dans les méandres intimes de ton être et dont tu n’as même pas conscience. Là est le véritable danger.

David ne fit pas de commentaires. Wiseman avait parlé de ce problème. Alice en avait confirmé la réalité devant Louise et Robert, mais les quatre étudiants avaient quand même décidé de tenter l’aventure.

— Ton ennemi se servira de tes faiblesses, ajouta Maude. Il s’appuiera sur tes failles pour essayer de t’anéantir.

— Je n’ai pas le choix. Il a déjà tenté de me tuer, ici, dans le Monde Physique. Je dois le prendre de vitesse.

— Tu fais référence à l’attaque de poltergeists qui a eu lieu dans la villa de cette chanteuse ?

— Pas seulement. Il y a deux mois, quand je campais avec mes amis sur la plage de Corail Cove, il a déclenché un mini-raz-de-marée qui a failli nous engloutir. Peu de temps après, alors que je faisais une OBE involontaire, il a lâché sur moi une de ses créatures. Je ne suis plus en sécurité, et ceux que j’aime non plus.

La vieille dame resta interdite. Elle ne devait pas imaginer que les choses aient pu aller si loin, si vite.

David tenta de la rassurer :

— Ne fais pas cette tête. Tu n’y es pour rien.

— Un peu quand même. C’est moi qui t’ai encouragé dans cette voie.

— Tu n’as été que le déclencheur. Si tu ne m’avais pas poussé, je suis certain que quelqu’un d’autre l’aurait fait. Personne n’échappe à son destin. C’est toi qui me l’as dit.

Elle s’approcha, caressa sa joue.

— Tu as raison, mon chéri. Mais je suis inquiète. Je serais tellement triste si…

Le jeune homme prit la main de la vieille dame et la serra dans la sienne.

— Ça n’arrivera pas. Je vais retrouver Daddy et accomplir ce qui doit être accompli. Telle est ma mission. Le Voleur d’Âmes ne pourra pas m’en empêcher.

Il avait énoncé ces paroles comme on affirme une évidence, avec toute la conviction dont il était capable.

Maude parut se détendre. David lui adressa un petit sourire et se laissa aller dans son fauteuil. Il avait atteint son objectif, fait en sorte d’épargner sa grand-mère.

Dans son esprit, une petite voix soufflait pourtant que rien n’était gagné.






1. Out of Body Expérience ou Expérience hors du corps.


2. Cf. David Creem – 1 – La Confrérie de l’Invisible, Richard Taleman, Éditions J’ai lu, 2014.


3. Op. cit., Richard Taleman.









CHAPITRE 2


Depuis deux semaines, David avait retrouvé l’Institut.

La vie au Nid avait repris son cours, entre enseignements théoriques rébarbatifs et travaux pratiques à peine plus enthousiasmants.

Le médium ne pensait qu’à une chose.

Se décorporer.

Repartir de l’autre côté, dans l’Astral.

Fouiller les recoins de l’Entrevie et trouver un indice qui le conduirait à Daddy.

Robert, Alice et Louise feraient partie du voyage. Tel était leur choix. Par respect pour le serment qu’ils s’étaient fait, celui qui les liait à David au sein de la Confrérie de l’Invisible, mais également parce qu’ils étaient, comme lui, dans le collimateur du Voleur d’Âmes.

Mais pour l’instant, rien ne bougeait. Les vacances de Pâques s’éloignaient, et avec elles les promesses de Wiseman.

Le directeur de l’Institut s’était engagé à les aider. Il devait missionner Sean, le marine qui avait accompagné leurs premières décorporations, afin qu’il mette sur pied un programme d’entraînement leur permettant d’affronter les dangers de l’Entrevie. En contrepartie, David et ses amis avaient pris l’engagement de ne rien faire sans eux. Plus de décorporation sauvage, tout devait être sous contrôle.

Problème : Sean avait disparu. Il se trouvait soi-disant sur la côte Est, contraint de régler une affaire de famille. Pour couronner le tout, le Hub n’était pas disponible. La machine à décorporation du professeur Wiseman tournait à plein régime, accaparée par des étudiants de troisième année.

— Il nous balade. C’est clair.

Robert Vitti avait sa tête des mauvais jours. Mal rasé, les yeux cernés, les traits tirés. La fatigue accentuait son charme ténébreux sans pour autant améliorer son caractère. Dans ces moments-là, ses travers de gosse de riche prenaient le dessus.

— Possible, confirma David d’un ton égal.

— Et c’est tout ce que ça te fait ?

— À quoi bon s’énerver ? Wiseman est aux manettes. On ne peut pas avancer sans lui.

Les deux étudiants passaient la soirée dans l’appartement de Robert. Ils devaient préparer un exposé sur la sorcellerie au Moyen Âge, ses liens avec la parapsychologie et les névroses hystériques. Installés dans le profond canapé noir, le ventre rempli de poulet-frites, ils avaient du mal à se concentrer. Naturellement, la discussion s’était portée sur leur sujet de prédilection.

Le grand brun insista :

— On pourrait au moins aller lui en toucher un mot.

— Et il nous répondra la même chose. Le retard n’est pas de son fait, il faut être patient, tout va se débloquer sous peu, bla-bla-bla…

— Tu parles ! Cet enfoiré a décidé de nous rendre dingues. Il espère peut-être qu’on va laisser tomber.

— C’est pas exclu.

— Il se fourre le doigt dans l’œil, Frankenstein. Avec ou sans son aide, je te jure qu’on va s’y projeter dans cette saloperie de zone pourrie. On va choper le Voleur d’Âmes, lui faire cracher son fiel énergétique et retrouver ton grand-père. Crois-moi, ça ne fera pas un pli.

Robert était à fond. Presque plus que David. Les deux joints d’herbe qu’il venait de fumer participaient sans doute de son état d’excitation.

Le médium calma le jeu :

— Bien sûr qu’on va y aller. Mais on a quand même intérêt à suivre les conseils de Wiseman. Plus on sera préparé, plus on aura de chances de s’en sortir.

— En ce qui me concerne, je n’ai pas besoin de lui. Je suis Robert Vitti. J’ai grandi à Brooklyn et je ne crains personne. Surtout pas un ectoplasme qui n’a même pas les burnes de venir nous combattre en direct.

David soupira. Les trois taffes tirées sur le pétard produisaient chez lui l’effet inverse. Il était calme, à la fois défoncé et étrangement lucide.

— Brooklyn ? Je croyais que ta famille habitait Manhattan.

— Seulement depuis que j’ai dix ans. Avant, mes parents vivaient de l’autre côté du pont.

Cette information confirmait le pressentiment de David. Le père de son ami avait beau être un homme d’affaires puissant et craint, il n’en restait pas moins un parvenu.

Il recadra la discussion :

— Pour l’instant, le Voleur d’Âmes n’est jamais monté en première ligne. Seulement tu te trompes sur ses motivations. Il n’a pas peur de nous. C’est juste qu’il n’a pas le pouvoir d’agir directement dans le Monde Physique.

— Qu’est-ce qui l’en empêcherait ?

— Probablement son degré de vibration. Même si cette entité est un concentré de négativité, elle évolue sur un plan plus élevé que le nôtre. Elle ne doit pas être en mesure d’entrer en résonance avec des niveaux inférieurs tels que celui dans lequel nous vivons. Le Voleur d’Âmes peut influer sur certaines créatures, leur commander de nous attaquer dans notre propre univers et même s’arranger pour manipuler la nature. Mais il ne peut pas se connecter avec nous tant que nous sommes ici.

— Je te capte plus. Tu m’as toi-même affirmé avoir senti plusieurs fois sa présence.

David se tassa. Il paraissait soudain soucieux.

— C’est vrai. J’ai eu la sensation qu’il était là, tout près, qu’il m’observait.

— Comment tu l’expliques ?

— Je ne peux pas. Le fait est que je l’ai repéré. C’est tout.

Sourire en coin du brun.

— Et de toute évidence, tu es le seul à pouvoir le faire.

— J’ai l’impression.

Robert eut une moue agacée.

— Trop fort. Je me demande comment on s’en sortirait sans toi.

— Arrête tes conneries. On ne fait pas un concours.

— Encore heureux, Décorporator. Tu nous battrais à plate couture.

Une pointe de dépit filtrait dans le ton. Malgré leur amitié, Robert acceptait mal la suprématie sensorielle de son pote. David était un sujet psi hors du commun, mille fois plus doué que lui. Non content de posséder tous les dons de clairvoyance, il était le seul membre du groupe à pouvoir se décorporer sans l’aide du Hub. Même Louise, particulièrement motivée du fait de sa paraplégie et qui avait pourtant effectué quelques OBE par le passé, ne parvenait pas à sortir de son corps sur commande.

Le médium préféra minimiser. Il n’avait aucune envie de blesser l’orgueil de son ami.

— J’ai besoin de vous et tu le sais.

— Parfois, je me demande.

— Tu ne devrais pas. Nous sommes complémentaires, les événements l’ont démontré. On est les quatre mousquetaires. La Confrérie de l’Invisible. Sans vous, et surtout sans toi, je n’y arriverais jamais.

Le New-Yorkais croisa les mains derrière sa nuque et s’étira, un demi-sourire aux lèvres.

— Ben voilà.

— Quoi ?

— Tu ne peux pas te passer de ton pote. C’était pas si difficile de le reconnaître.

David lui rendit son sourire.

— Tant mieux si ça te fait du bien de l’entendre. Mais ça ne change pas le problème. Tant que nous sommes ici, le Voleur d’Âmes n’a pas les moyens de nous attaquer directement. Par contre, il le fera à coup sûr quand on lui en donnera l’occasion. Et là, il ne sera plus question de savoir qui est capable de ressentir sa présence. Il s’agira de l’affronter. Tous ensemble.

Robert maugréa. C’était sa façon de procéder quand il était à court d’arguments.

David enfonça le clou :

— C’est sérieux. Nous devrons faire très attention. En plus, nous allons emmener Alice et Louise avec nous. Je n’ai aucune envie que ça se passe mal. Et toi non plus, j’imagine.

— Évidemment. Tu me prends pour qui ?

— Pour ce que tu es. Un impulsif carrément ingérable. Pour une fois, il va falloir que tu te plies à la discipline du groupe. Il en ira de notre sécurité à tous.

Le New-Yorkais eut un soupir de lassitude.

— T’inquiète. J’ai des défauts mais je ne suis pas suicidaire. Et je n’ai pas l’intention de faire courir le moindre risque à Alice.

Il rectifia aussitôt :

— Ni à vous, bien sûr.

David ne releva pas. Robert était raide dingue d’Alice. Une relation compliquée, frustrante en raison d’un blocage empêchant la jolie blonde d’avoir des rapports sexuels. En toute logique, elle occupait la première place dans les pensées de son pote.

— Bien, conclut le médium. Puisqu’on est sur la même longueur d’onde, on pourrait peut-être essayer de bosser un peu, maintenant.

— Sérieux ?

— Je te rappelle qu’on est censé présenter un exposé demain matin.

— On n’a qu’à se faire porter pâle. De toute façon, ces vieilles histoires de sorcellerie n’intéressent plus personne.

David regarda sa montre. Il était bientôt 23 heures, ils n’avaient rien fait, et l’herbe achevait de le démobiliser.

Il accepta l’offre.

— Vendu. Mais il faut que l’un de nous deux y aille sinon ce sera grillé. Je veux bien m’en charger. Je dirai que tu avais la présentation sur ton ordi.

— Bien joué. Comme ça, c’est moi qui passerais pour un lâcheur.

— Tu préfères qu’on inverse les rôles ?

Robert attrapa le sachet d’herbe. Il roula un nouveau joint, un sourire ironique aux lèvres.

— Sûrement pas. Ces nazes n’ont qu’à penser ce qu’ils veulent. Je m’en tape.
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— Tout le monde est là ?

Roger Pibody avait posé la question avec son détachement habituel. Anglais jusqu’au bout du gilet, le professeur chargé du cours de psychokinèse était affublé d’une peau laiteuse et de bajoues épaisses. Il compensait son physique peu avenant par un maintien à toute épreuve qui lui donnait des airs de Lord.

Un brouhaha parcourut l’amphithéâtre Paracelse. Une cinquantaine d’étudiants se serraient dans les travées, soit la quasi-totalité des effectifs de première année.

Pibody se contenta de cette approbation sonore. Il était venu à Cap Rock pour enseigner, non pour jouer les pères fouettards. En tant qu’expert en physique des métaux, et spécialiste mondialement reconnu de la PK1, il avait de sa mission une bien plus haute idée.

— Parfait. Nous allons pouvoir commencer.

Le sujet du jour portait sur la torsion d’objets. L’expérience avait connu son heure de gloire dans les années 1970, quand un certain Uri Geller déformait des petites cuillères par la seule force de sa pensée. Pibody en retraçait les principales étapes, décrivant avec précision toutes les phases du protocole établi à l’époque pour valider les résultats.

Assis au fond de la salle, Robert faisait chauffer les touches de son Smartphone.

— Qu’est-ce que tu fais ? chuchota David.

— Rien.

— Encore une de tes admiratrices ?

— Occupe-toi de tes affaires.

Le médium capta la tension. Il essaya de lire par-dessus le bras de son ami.

L’autre masqua aussitôt les caractères.

— Mais t’es un vrai vautour, ma parole.

— Relax, Max. De toute façon, j’ai pas eu le temps de voir.

Le New-Yorkais prit un air affligé et se remit à l’ouvrage. Piqué par la curiosité, David se connecta mentalement avec lui. Très vite, l’image d’une jolie blonde, cheveux courts et silhouette sportive, se dessina sous son front.

Il affirma en souriant :

— Alice.

Robert répondit sur un ton laconique, sans lever le nez de son écran :

— Quoi, Alice ?

— C’est avec elle que tu textotes.

— Si on te le demande, tu diras que t’en sais rien.

— C’était pas une question.

Le brun se redressa, mauvais.

— T’es rentré dans ma tête ?

— Pas la peine, mentit David. Ta princesse est scotchée à son iPhone depuis au moins dix minutes. La déduction n’était pas difficile à faire.

Placée six rangs plus bas, à côté de Louise, l’Hawaïenne s’escrimait également sur les touches.

Robert se remit à pianoter, tout en laissant tomber :

— En tout cas, t’as pas intérêt à pirater mon cerveau. Sinon ça va chauffer.

Le médium fit semblant d’acquiescer. Il avait fait une promesse impossible à tenir. Celle de ne jamais se servir de son don pour lire dans l’esprit de ses amis. La seule avec laquelle il arrivait à honorer cet engagement était Louise. Et pour cause. En tant que télépathe, la rousse aux traits de madone n’aurait eu aucun mal à le voir venir.

Il demanda, l’air de rien :

— Y a un souci ?

— Je t’ai déjà dit que c’était pas tes oignons.

— Comme tu veux. Mais si tu as encore besoin d’un pigeon pour jouer les bons offices, tu pourras te brosser.

Robert lui lança un regard noir.

— Où tu vas là ? C’est pas parce que t’as fait le médiateur une fois que je suis obligé de te raconter ma vie2.

— D’abord, c’était pas qu’une fois. Ensuite, je te traque parce que tu me fais de la peine.

— Te bile pas. Je gère.

— J’ai pas l’impression. Si tu voyais ta gueule, t’aurais peur.

Robert soupira.

— OK, Mère Teresa. On s’est pris la tête hier.

— Encore ?

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? C’est malsain de pas baiser. Si on ne passe pas à la vitesse supérieure très vite, ça va mal finir.

— Sois patient. Tout vient à point à qui sait attendre.

— Facile. C’est pas toi qui tires la langue.

David préféra ne pas commenter. Il en avait pincé pour Alice dès le premier jour. Robert l’ayant coiffé au poteau, il avait pris sur lui pour passer à autre chose.

Un silence anormal leur fit lever la tête. La plupart des étudiants s’étaient retournés et regardaient dans leur direction.

— Vous êtes d’accord, monsieur Vitti ?

Pibody fixait Robert depuis l’estrade. Le New-Yorkais balbutia :

— Euh… sur quoi ?

— Toujours aussi concentré, à ce que je vois. Je proposais à vos camarades une petite expérience pratique afin d’illustrer mon propos. Je pense que vous et M. Van Loc êtes les plus à même de la réaliser.

Le Vietnamien au physique d’allumette avait déjà rejoint l’estrade. Il s’était installé derrière une table sur laquelle s’alignaient des objets hétéroclites. L’image du plan de travail était répercutée sur un écran par une caméra vidéo, afin que tout le monde puisse voir.

Robert se leva sous les applaudissements. Doté d’un potentiel PK hors normes, il avait déjà eu l’occasion d’épater la galerie avec ses capacités.

— Content de vous accueillir parmi nous, lâcha Pibody avec une pointe d’ironie. Prenez place, je vous prie.

Le spectacle commença.

Tran Van Loc se chauffa en faisant rouler une bille métallique au creux d’un labyrinthe de bois. Ses yeux étaient vissés sur la sphère qui avançait comme par magie. Arrivée au bout du parcours, elle sauta telle une puce hors du champ.

Robert enchaîna avec un numéro classique, histoire de garder le meilleur pour la fin. Il se concentra sur une règle en fer, qu’il tordit jusqu’à la transformer en équerre. Une fois sa prouesse accomplie, il salua la salle tel un artiste. Sans oublier bien sûr de décocher un clin d’œil appuyé à Alice.

Puis les tours se succédèrent. Eau portée à ébullition, modification du cadrage de la caméra vidéo, manipulation de la rampe de spots ou encore activation des sonneries de téléphones portables.

À chaque prouesse, la salle manifestait son enthousiasme par un tonnerre d’exclamations.

Sauf David.

Il regardait sa montre.

Le médium respectait les talents de son ami. Mais le numéro de cirque, il avait du mal. Surtout quand il s’accompagnait de cette frime à deux balles.

Une modification dans l’équilibre des auras capta son attention. David venait de sentir passer un train d’ondes négatives dont la présence détonnait dans le contexte. Comme un courant d’air vicié venant polluer un espace clos. Dans le même temps, une clameur de déception rampa dans les travées.

Sur la scène, Robert semblait furieux.

— Vous ne pouvez pas la fermer ! J’arrive pas à me concentrer.

Il se remit à l’œuvre, front plissé. Devant lui, un bol rempli de limaille de fer. Des copeaux de métal s’en élevèrent, jusqu’à constituer une masse compacte, de la taille d’une boule de billard. Elle resta inerte quelques secondes puis commença à se déformer par endroits, comme si elle cherchait à prendre vie.

David savait ce que son pote tentait de faire. La sculpture mentale était son tour favori. Il parvenait à assembler les particules éparses, à leur donner la forme qu’il désirait.

Mais là, pas moyen.

Comme si un grain de sable grippait la mécanique.

Une nouvelle flambée d’ondes noires le traversa. David se tourna vers la gauche, en direction de la source.

Deux étudiants étaient assis un peu plus loin, vautrés dans la pénombre. Storm et Whitous. Crâne rasé pour le skin, avec une tête de mort tatouée sur l’arrière, et cheveux longs serrés à l’intérieur d’un bandeau rouge pour l’Apache. Ils avaient dû se pointer après le début du cours et s’installer à leur place favorite sans que personne les remarque.

En une fraction de seconde, David relia les points. Daniel Storm ne possédait qu’un seul don. Celui d’entrer en contact avec les poltergeists. Sa position corporelle, ses paupières closes laissaient penser qu’il était connecté avec ses amis de l’au-delà.

Il le sonda, pour être sûr. Aussitôt, une impression de déjà-perçu l’envahit. Il l’associa à l’adolescent dont il avait croisé la route six mois plus tôt, quand il s’était aventuré dans le cerveau de ce taré.

Michaël, le jumeau de Storm.

Une créature de l’Entrevie, morte et enterrée depuis longtemps. Le poltergeist rempli de colère qui l’accompagnait le plus souvent.

Sur la scène, Robert s’entêtait. La boule de fer prenait toutes sortes de formes sans pour autant se stabiliser. Elle paraissait hors de contrôle.

Un mauvais pressentiment envahit le médium. Il avait vu Michaël à l’œuvre avec des balles en mousse. Ce dernier s’en était servi de projectile pour attaquer les étudiants à l’occasion d’un cours sur les esprits frappeurs.

Aujourd’hui, il s’agissait de morceaux de métal.

Et depuis l’affaire de la maison hantée3, Storm et Robert se haïssaient.

Confirmant l’intuition de David, la limaille de fer s’était déjà regroupée. Elle formait une sorte de stylet braqué sur le visage du New-Yorkais. Une arme dont personne, à commencer par ce dernier, n’avait appréhendé la dangerosité.

Le médium paniqua. La flèche pouvait partir à n’importe quel moment. Elle flottait dans l’air, hésitante, comme en attente d’un signal. S’il intervenait physiquement, il risquait de déclencher l’attaque. Et Robert n’aurait pas le temps d’éviter le trait.

Il devait contourner le problème.

Traiter le mal à la racine.

Pour ça, il n’avait qu’une option.

Agir par la pensée.

David n’avait aucune chance contre l’entité. Il aurait fallu qu’il effectue une OBE et se mette à son niveau de vibration. Et même dans cette configuration, le résultat n’était pas garanti.

Le seul sur lequel il possédait un levier était le tondu. Il serait obligé de passer par lui afin d’atteindre son frère.

Le médium ferma les yeux. Très vite, il visualisa le poltergeist. Il s’était matérialisé sous la forme d’une vapeur noire d’où s’échappaient des pseudopodes. Les bras informes descendaient jusqu’à l’estrade et s’infiltraient à l’intérieur de la flèche pour la sculpter.

Il remonta jusqu’à la source. À cet endroit, la manifestation avait l’allure d’une tornade magnétique. Un siphon parcouru d’éclairs et de vents tourbillonnants.

Sans une hésitation, il brava la tempête. Il voulait pénétrer à l’intérieur du cerveau de Storm. Faire pression sur la partie qui n’avait pas été colonisée par son frère. Il espérait y provoquer un court-circuit afin de l’obliger à rompre la connexion.

Ainsi, peut-être, Michaël retournerait dans son monde.

David resta un instant sur le seuil. Il devait à tout prix entrer, sans faire de vagues. Les secondes s’écoulèrent. Le tondu n’avait pas remarqué sa présence. Quand le médium se sentit en confiance, il força la porte.

Aussitôt, il ressentit une puissante oppression. Il retrouvait le même décor lugubre installé dans la tête de ce malade. Une nuit d’ébène, dense, terrifiante. Des flashs éblouissants, produits de façon désordonnée par des arcs électriques.

Les synapses de Storm.

Les câbles sur lesquels couraient ses données cérébrales.

Ils éclairaient le vide une brève seconde avant de se dissoudre dans le néant.

David savait qu’à cet instant, ils étaient tous raccordés pour ne former qu’une seule image. Celle d’un garçon d’une douzaine d’années, aux cheveux clairs, au regard fixe, dont la moitié gauche du visage était littéralement pelée.

Une décharge plus puissante illumina le no man’s land, comme si toutes les connexions s’étaient établies en même temps.

Michaël apparut, un dessin sous-tendu par des milliers de points luminescents. Ses traits de souffrance, son expression de colère. Il regardait David au fond des yeux, à la façon d’un prédateur prêt à fondre sur sa proie.

Le médium maîtrisa sa terreur. Michaël ne pouvait rien contre lui. Pas dans ce contexte. Ils étaient deux énergies, évoluant sur des plans différents. L’impassibilité de l’entité laissait penser qu’elle ne le voyait même pas.

Le seul qui craignait quelque chose était Robert. Et à en croire le niveau de perturbation régnant dans le cerveau de Storm, le dénouement approchait.

Plus un instant à perdre. David focalisa son attention sur la partie inférieure du tableau. Un lieu resté dans l’ombre, où la conscience du Skin avait dû se réfugier afin de laisser le maximum de place à celle de son frère.

Très vite, il perçut les signaux. Des ondes gamma vibrant sur une fréquence haute, caractéristiques des phases de liage perceptif. Elles se déployaient – David l’avait appris en cours – quand les sujets psi utilisaient leur don.

Le jeune homme mit son esprit en résonance. Peu à peu, son rythme cérébral se calqua sur celui du tondu. Des oscillations électromagnétiques particulièrement élevées, signe d’une activité électrique intense.

Il se laissa porter par cette musique aiguë, désagréable. Elle lui évoquait le bruit d’une craie écorchant la surface lisse d’un tableau noir.

En un battement de paupière, il se retrouva dans la tanière du loup. Il y brillait une lumière verte, intense, pulsée par un réseau complexe de tubes phosphorescents. Ces rivières souterraines confluaient vers une sorte d’embouchure d’où fusait un torrent d’énergie pure.

Le câble d’alimentation reliant Storm à son jumeau.

La prise par laquelle il lui communiquait ses directives.

David rassembla ses forces. Jusqu’à présent, il s’était contenté de visualiser des pensées, de lire dans les esprits.

Là, il devrait essayer de les impacter.

Il se focalisa sur le point de convergence de ce delta mental. Une vasque illuminée de l’intérieur, semblable à un chaudron rempli d’un liquide bouillonnant. C’était à cet endroit qu’il fallait concentrer l’effort. Sur le maillon faible du système.

Le médium prit une grande inspiration et s’y plongea. Il avait fait un pari fou. Il espérait que sa propre énergie s’ajouterait aux tombereaux de volts se déversant dans le réceptacle et provoquerait une surtension.

Pendant trois secondes, rien. David avait seulement la sensation de se trouver dans une centrifugeuse. Puis la luminosité changea. Elle s’éclaircit, passant du vert au blanc. Idem pour la température. Elle montait en flèche.

Soudain, il y eut une explosion. Un grand flash rouge, éblouissant, illuminant les eaux tel un soleil de sang.

Le sang de Storm.

Il pulsait des parois du réceptacle au rythme de ses battements de cœur.

David se retira aussitôt. En un clignement de cils, sa conscience fit le chemin inverse et réintégra sa propre boîte crânienne.

Il ouvrit les yeux.

Storm était debout, soutenu par Whitous. Le bas de son visage était couvert de sang, comme son tee-shirt. Une hémorragie sortie de ses narines qui lui donnait l’allure d’un vampire venant de saigner une proie.

Dans le même temps, une clameur enthousiaste parcourut les travées.

David porta ses yeux vers la scène.

La flèche grossière façonnée par Michaël s’était transformée en une réplique parfaite du F-15, l’avion de chasse de l’armée américaine. Sourire aux lèvres, Robert téléguidait le modèle réduit au-dessus des étudiants.

Le médium sourit aussi.

Il avait réussi.

Storm était hors course et son poltergeist de frère avait regagné les sombres paysages de l’Entrevie.

Mais il y avait encore mieux.

David venait de faire un pas supplémentaire dans l’utilisation de son don. Il avait impacté physiquement et à distance les cellules d’un autre organisme.

Pour la première fois, son fluide mental était devenu une arme.






1. Psychokinèse.


2. Op. cit., Richard Taleman.


3. Op. cit., Richard Taleman.









CHAPITRE 4


À force d’attendre, David avait la sensation de rouiller.

Serait-il encore capable de se décorporer quand le moment viendrait ? Pourrait-il, par la seule force de sa concentration, réaliser une OBE ? En d’autres termes, aurait-il encore la capacité d’accéder seul à l’Invisible ?

Au fil des jours, cette option lui semblait de moins en moins évidente. Il ne se souvenait même plus des sensations que procurait le passage du corps physique au corps éthérique. Cet instant où l’esprit se détache de la matière, où il glisse dans l’ectoplasme un peu mou qui constitue le premier véhicule.

Quant à la suite, la véritable libération engendrée par l’accès au corps astral, il n’en gardait que des souvenirs diffus. Des images mentales dépourvues de réalité, réminiscence d’un film dont il n’aurait été que le spectateur.

Certes, il y aurait toujours le Hub. Les autres l’utiliseraient sans se poser de questions, comme un outil dont ils n’avaient pas les moyens de se passer. Mais pour David, ce serait une régression. Il avait progressé de façon spectaculaire, effectué des OBE en solo, voyagé dans le temps et même dans la mémoire de la machine complexe élaborée par son grand-père.

Robert l’appelait « Décorporator ». Un surnom qui en disait long sur son parcours. Que resterait-il de ces prouesses à force d’inactivité ?

Allongé sur son lit, le jeune médium ruminait ces pensées négatives. Il en était à sa troisième insomnie de la semaine, et même l’herbe fumée avec Robert ne parvenait plus à le détendre.

Il sortit sur la coursive et s’accouda à la rambarde. L’air était chaud. Un quartier de lune éclairait la rue d’une lumière sépulcrale. En contrebas, l’océan formait une tache plus sombre.

Pendant quelques instants, le jeune homme savoura cette ambiance apaisante. Pas un bruit. Nulle âme qui vive. Située à un jet de pierre, la masse imposante du Schwarzenegger Hall – nom donné à l’ancienne église espagnole qui abritait le Nid – était plongée dans l’ombre.

Soudain d’étranges lueurs se mirent à scintiller au-dessus des toits. Des couleurs pâles, irisées, déclinées dans les verts. Elles s’élevaient depuis les immeubles voisins, pour venir s’amalgamer en une sorte d’aurore boréale.

L’énergie mentale des rêveurs.

Un phénomène troublant et magnifique, que le médium avait déjà eu l’occasion de percevoir quand il était monté dans le clocher du Nid1.

Il profita du spectacle. De ce point de vue, David ne pouvait qu’appréhender l’écorce des songes. L’enveloppe qui les protégeait de toute intrusion extérieure. Pour accéder à son contenu, il fallait se mettre au diapason de ses protagonistes. Se décorporer et rejoindre son corps astral. Une expérience déjà menée à bien par le jeune médium mais qui pour l’heure lui était interdite.

Il allait retourner se coucher quand une brillance différente attira son attention. Sa couleur, un orange flamboyant, tranchait avec le côté délavé des autres émanations. Elle s’échappait du rez-de-chaussée de son propre immeuble, vapeur instable aux allures de fantômes.

David n’eut aucun doute sur la nature du phénomène. Il s’agissait d’un corps éthérique. La forme ectoplasmique du premier véhicule reproduisait grossièrement celle d’une silhouette humaine.

Quelqu’un était donc en train de faire une OBE dans le périmètre.

Et de toute évidence, il ne s’agissait pas d’un rêveur.

David fronça les sourcils afin de mieux distinguer les contours du nuage. Il évoquait la silhouette d’une jeune fille élancée, aux seins ronds et fermes, à la chevelure sauvage.

Il eut un coup au cœur en reconnaissant Louise. Pas la Louise qu’il côtoyait dans le monde réel, un peu boulotte et au visage barré de fines lunettes, mais celle qu’il avait découverte de l’autre côté. Une version « augmentée » de la jeune femme, plus sensuelle, plus libre, sur laquelle il avait littéralement flashé. Débarrassée de son handicap, elle se représentait en bombe anatomique et assumait sa féminité à mille pour cent.

David salua d’abord la performance. Louise n’avait pas souvent réussi à se décorporer sans l’aide du Hub. Puis aussitôt, les consignes de Wiseman lui revinrent en mémoire :

« Pas d’OBE sans autorisation. Sous aucun prétexte. Toute décorporation sauvage sera sanctionnée par une interruption définitive du programme d’entraînement. »

Il se souvint aussi de ce que le professeur avait ajouté :

« Et ne pensez pas me berner. J’ai des espions dans l’Invisible. Ils sauront m’alerter si vous outrepassez mes directives. »

David ne croyait qu’à moitié à l’existence de ces agents spéciaux. Dans le doute, il avait quand même pris les menaces de Wiseman au sérieux et s’interdisait tout écart.

Mais Louise ? Elle d’ordinaire si rangée, si bonne élève. Elle était la première à le tancer quand il prenait un peu trop de liberté avec le règlement de l’Institut.

À quoi jouait-elle ?

La brume s’arrêta devant lui. À cette distance, il percevait avec netteté les formes éthériques de son amie. Une coque translucide, entourée d’une aura flamboyante qui flottait dans la nuit. À l’intérieur se dessinait un visage pur, à l’ovale parfait, percé par des yeux verts étirés comme ceux d’un chat. Il eut l’image d’une fée diaphane dont les mèches rouges ondulaient telle une forêt de serpents.

Les mots vibrèrent directement dans sa tête :

— Tu me vois, n’est-ce pas ?

Il maîtrisa son trouble et répondit par la pensée :

— Évidemment que je te vois.

— Comment tu me trouves ?

— Tu le sais très bien.

Louise se contenta de sourire.

— Tu ne dors pas ?

— Je gambergeais. Mais toi, qu’est-ce que tu fais ?

— Ça me semble évident, non ?

Le médium s’agaça :

— Tu connais les consignes. Tu vas nous faire avoir des problèmes.

La rousse haussa les épaules.

— Ce n’est pas si grave. Je fais juste un petit tour et je n’ai même pas rejoint mon corps astral. J’en suis totalement incapable quand je me décorpore sans vous.

— Peu importe. On avait promis de ne pas faire d’OBE. C’était pourtant clair.

— Personne ne le saura. À part toi.

Elle avait accompagné cette dernière phrase d’un regard espiègle. David se retint de craquer.

— Et les taupes de Wiseman. T’en fais quoi ?

— C’est de l’intox.

— Tu es bien sûre de toi.

— En tout cas, il n’y a aucun signe de présence suspecte.

— Ça ne prouve rien.

Louise plongea ses iris verts dans ceux du jeune homme. Ses mots-pensées avaient la douceur enveloppante d’une caresse.

— Détends-toi. S’il y a le moindre problème, je l’assumerai. Je sais à quel point la suite est importante pour toi et il n’a jamais été dans mes intentions de tout faire foirer.

David perçut de toutes ses fibres la force et l’authenticité de cette promesse. Maintenant, il se sentait stupide.

— Excuse-moi. Wiseman m’a mis une pression d’enfer. Je deviens parano.

— Ne t’en fais pas. Ce n’est pas grave.

Le jeune homme profita de cette absolution pour glisser en douceur :

— En tout cas, chapeau. Tu t’es décorporée toute seule, comme une grande.

— Je ne sais pas ce qui s’est passé. Je lisais dans mon lit et j’ai commencé à m’assoupir. D’habitude, je m’endors. Mais là…

David ne put masquer sa déception.

— Ah… Alors c’était involontaire ?

— Oui et non. En fait, c’était un bouquin de Piggy. Il y a des exercices pratiques à la fin. Vu qu’on est coincé sur le quai, je me suis dit que ça ne me ferait pas de mal de m’entraîner un peu.

Piggy. Le surnom donné par Robert à Carole Lewis. La papesse de la décorporation avait ouvert des dizaines de centres de méditation transcendantale dans le pays et vendu des millions de bouquins traduits en plus de vingt-cinq langues. Wiseman lui avait confié la tâche d’initier les première année à la pratique des OBE.

Le médium opina :

— C’est toi qui as raison. Si ça continue, je n’arriverai plus à rien moi non plus.

— Je n’irai pas jusque-là. Tu as de l’avance. Mais en ce qui nous concerne, Alice, Robert et moi, il serait bon qu’on progresse vite.

— Pour ne plus dépendre de Wiseman ?

— Pas seulement. Nous devons apprendre à nous passer du Hub. Qu’arrivera-t-il si nous devons faire face à une urgence ? Que tu doives te décorporer et que nous ne puissions pas t’accompagner ? Tu irais seul ?

David n’avait pas envisagé cette éventualité. Pourtant il aurait dû. Ils s’apprêtaient à forcer les portes de l’Entrevie, à entrer sur les terres du Voleur d’Âmes. Qui pouvait prévoir ce qui en découlerait ?

Il préféra ne pas y penser.

— On n’en est pas encore là. La véritable urgence, c’est d’accéder au Hub. On avisera quand on sera de l’autre côté.

Louise acquiesça.

— Sans doute. Mais pour ma part, je vais continuer à m’entraîner. Et tant pis si ça pose un problème à Wiseman.

David ne fit pas de commentaire. La démarche de Louise s’inscrivait dans une logique très différente de celle des autres. Elle voulait progresser afin de pouvoir le soutenir, l’accompagner dans sa quête et faire partie de l’aventure. Mais avant tout, elle désirait recouvrer l’usage de ses jambes. Ses OBE lui permettaient d’accéder à ce Graal. Et à bien d’autres encore, comme celui de devenir la créature magnifique que le jeune homme avait sous les yeux.

Il réalisa à quel point cette pensée devenait prégnante. Un désir brut le submergeait, que Louise n’allait pas tarder à percevoir.

Et ça, il ne le souhaitait pas.

— Tu m’excuses, je vais me coucher. Je suis mort.

— Bien sûr. Je ne voulais pas te déranger.

— Tu ne me déranges jamais.

Un silence gêné les enserra, rempli de non-dits. La Louise de la réalité était amoureuse de David. Lui, c’était sur la Louise découverte dans l’Invisible qu’il craquait.

Tous les deux savaient parfaitement ce que l’autre éprouvait, comme ils savaient aussi qu’ils se trouvaient dans une impasse. Le jeune homme n’envisageait pas une relation charnelle dans la réalité. Quant à l’idée de sauter le pas dans l’Astral, elle leur semblait trop hallucinante pour essayer de la mettre en pratique.

Ils avaient donc conservé ce statu quo, la seule façon pour eux de rester amis. Pourtant, à force de frustrations, une seule et même question les obsédait.

Combien de temps encore parviendraient-ils à maintenir ce fragile équilibre ?

Louise fut la première à décrocher. Sa forme éthérique devint moins nette, comme si sa peau s’opacifiait. Elle s’effaça progressivement, laissant comme ultime trace un sourire tendre qui flottait dans la nuit.

David fixa le vide, à l’endroit où la jeune femme se tenait.

Au bout d’une longue minute, il rejoignit son lit.






1. Op. cit., Richard Taleman.









CHAPITRE 5


Le cinéma Monster Screen datait d’un autre temps.

Il se planquait dans une ruelle étroite, au centre de Rancho Palos Verde, une petite ville côtière proche du campus. Sa devanture banale, l’absence d’affiche géante ou de néons agressifs le rendait presque invisible. Il était pourtant connu d’une foule d’initiés, amateurs de gore et d’horreurs en tous genres, qui n’hésitaient pas à traverser Los Angeles pour venir suivre sa programmation.

Robert gara sa Porsche devant l’entrée. Une place interdite, réservée aux pompiers et autres véhicules de secours. Pendant que David descendait du bolide, un adolescent sortit en trombe du hall d’accueil et leur fit signe de dégager.

Le New-Yorkais parlementa dix secondes avec lui. Il sortit un billet vert de sa poche, le glissa dans sa main. Comme par miracle, le gamin tourna les talons et réintégra sa niche sans faire d’histoires.

— T’as vraiment une force de persuasion hors du commun, ironisa David.

— Il vient de se faire vingt dollars juste pour la surveiller, déclara Robert d’un ton angélique. Où est le problème ?

Le médium secoua la tête. Il avait beau aimer son pote, son cynisme avait du mal à passer.

— Hey ! On est coincées ! Ça ne vous dérangerait pas de nous libérer ?

David se précipita. Il débloqua son dossier, prit la main d’Alice et l’aida à s’extirper de la banquette arrière.

— Pas trop tôt, lança la blonde. Qu’est-ce qu’il voulait, le geek ?

— Rien d’important. On va aider Louise ?

Le médium fit le tour de la caisse, ouvrit la portière du conducteur.

— Tu veux qu’on fasse comment ?

— Positionnez le siège, commanda la télépathe. Je vais me débrouiller.

Robert avait sorti le fauteuil roulant du coffre. Il le déplia et le cala devant la portière.

La jeune handicapée s’accrocha à l’appui-tête placé devant elle. Elle essaya de se tirer vers l’avant. En vain.

— C’est trop profond. Je crois qu’il va falloir me donner un coup de main.

— Je m’en occupe, proposa David.

Il prit appui à l’intérieur du véhicule, passa un bras sous les jambes de son amie et cala l’autre dans son dos.

— Parée ?

— Parée.

Bandant ses muscles, il arracha Louise à l’habitacle. Pendant quelques secondes, il la tint contre lui, serrée sur sa poitrine. Une proximité étrange, troublante au regard de ce qu’ils ressentaient l’un vis-à-vis de l’autre.

Mal à l’aise, le jeune homme s’empressa de la déposer dans son siège. Un silence pesant s’ensuivit, pendant lequel les deux jeunes gens n’osaient plus se regarder.

Robert les tira de ce mauvais pas.

— Prêts pour une nuit d’horreur ?

— On te suit, répondit le médium.

Comme la plupart des lieux publics, le cinéma avait dû s’équiper d’une rampe d’accès pour les handicapés. David poussa le fauteuil de Louise jusqu’à l’entrée, pendant que Robert achetait les billets. Quant à Alice, elle fonça vers le bar pour faire une provision de pop-corn.

Ce soir, le Monster Screen diffusait le premier volet de la trilogie Evil Dead, un classique des années 1980 réalisé par Sam Raimi, qui mêlait une dose d’humour splastick1 à une réalisation enlevée. Des films à la fois sanglants et loufoques, traités à la façon d’une bande dessinée.

Telle était en tout cas la fiche technique fournie par le New-Yorkais à ses amis. Pour bien les appâter, il leur avait aussi fait un pitch détaillé de l’œuvre.

L’histoire, ultra simple, mettait en scène un groupe de copains partant en vacances dans une cabane isolée. Après avoir assisté à une série de phénomènes étranges, ils découvrent dans la cave un livre et un magnétophone. L’enregistrement leur apprend qu’un archéologue s’était retiré dans cette maison pour y étudier l’ouvrage qu’ils ont en main. Un pavé intitulé Livre des Morts, ou Nécronomicon, écrit avec du sang et relié en peau humaine. Ce grimoire, véritable précis de sorcellerie, contient des incantations permettant de réveiller des esprits maléfiques. Pas de chance pour les personnages, ces formules diaboliques sont aussi consignées sur la bande…

La suite est une boucherie. Rappelée à la vie, une entité démoniaque tue les jeunes gens un par un. Seul survivant, le héros, Ash, affronte les cadavres de ses copains possédés par la Bête. Des scènes d’anthologie, du moins d’après Robert, où le pauvre type en arrive même à débiter sa petite amie à la tronçonneuse.

David et les deux filles avaient fait semblant de s’enthousiasmer. En réalité, ils étaient venus par solidarité. Aucun d’eux ne partageait la passion du New-Yorkais pour ce type de délire. Ils avaient fini par céder à sa demande récurrente, se disant qu’après tout, leur amitié valait sans doute ce sacrifice.

David s’installa. Louise à sa gauche, calée dans son fauteuil, Robert à sa droite. Alice avait pris place de l’autre côté, contre le mur.

— La salle est équipée en son Dolby Surround 7.1, lança le grand brun. C’est le nouveau format multicanal Pro Logic. Dix sorties ! T’imagines ? Ça va déchirer grave.

David hocha la tête, perplexe. Il n’y comprenait rien en acoustique. Par contre, il avait à présent la certitude qu’il y aurait beaucoup de bruit.

Le spectacle démarra. Ambiance slasher2, avec bande d’étudiants serrés dans une voiture et blagues potaches. En découvrant la cabane planquée au fond des bois, David se demanda pourquoi les héros de films d’horreur allaient toujours se fourrer dans des endroits aussi improbables. Le lieu respirait l’angoisse. Il était clair qu’il allait s’y passer des trucs abominables et ces abrutis ne se rendaient compte de rien.

Puis il songea à leur propre virée, trois mois plus tôt. Quand ils étaient allés camper sur la plage de Coral Cove3. Un cadre idyllique, à mille lieues des clichés qu’il avait sous les yeux. Pourtant, il s’y était produit des événements terribles. Des événements dont le caractère surnaturel n’avait rien à envier à ceux imaginés par le réalisateur d’Evil Dead. Le Voleur d’Âmes s’était débrouillé pour provoquer un tsunami. Sans les conseils de Ho Hsien-Ku, l’Immortelle taoïste qui lui servait d’ange gardien, la vague géante les aurait engloutis.

David sourit. Dans la réalité, le Mal avançait masqué. Il surgissait au moment où l’on s’y attendait le moins. Personne n’aurait été assez fou, ou stupide, pour aller se jeter volontairement dans ses griffes.

Louise partageait ce sentiment.

— Mon Dieu que c’est naze.

Elle s’était penchée vers David pour chuchoter à son oreille. Il se tourna vers elle et souffla à son tour :

— Méga naze.

— Tu penses qu’il va falloir subir ça jusqu’au bout ?

— J’en ai peur.

Sur l’écran, les premiers monstres étaient entrés en scène. Des morts-vivants caricaturaux, crachant une bile verte et des flots de sang noir.

Le médium désigna son voisin d’un léger signe de tête.

— Il y en a au moins un qui s’éclate.

Robert s’amusait comme un fou. Son cornet de pop-corn dans une main, un bras passé autour du cou d’Alice, il ne ratait pas une miette du spectacle. Un gosse, découvrant le train fantôme à Disneyland.

David se laissa aller dans son fauteuil. Cette série B l’ennuyait. En même temps, ces images d’Halloween provoquaient d’autres associations.

Qu’allaient-ils trouver dans l’Entrevie ? Des créatures similaires à celles-ci ? Des zombies en décomposition, aux chairs putréfiées, aux dents jaunies, aux globes oculaires révulsés ?

Difficile à croire.

Pourtant, le ver qui l’avait attaqué au Styx4 possédait pour partie cet aspect. Un gros serpent, dont la tête évoquait un visage de femme rongé par la gangrène.

Se pouvait-il que Louise soit dans le vrai ? Que les habitants de l’Entrevie incarnent nos peurs les plus profondes ? Des ogres, des monstres, des squelettes grimaçants ? Toutes ces images archétypales, semblables à celles qui défilaient sur l’écran et qui avaient peuplé nos terreurs d’enfants.

David chassa ces pensées. Il n’était pas question de se laisser impressionner par ces considérations. Il serait toujours temps de les apprécier une fois là-bas. Pour l’heure, d’autres problématiques se bousculaient dans son esprit.

Numéro un : le voyage.

Jusqu’à présent le petit groupe s’était projeté dans ce que Wiseman appelait le Monde Physique. En d’autres termes, dans notre réalité. Là, ils allaient partir beaucoup plus loin. Au-delà du focus 21, dans les Mondes Non-Physiques dont l’Entrevie constituait la première strate.

Quelle procédure devraient-ils suivre pour y accéder ? Suffirait-il seulement d’avoir des pensées négatives ? Et de quel ordre ?

Numéro deux : la zone d’arrivée.

David n’avait aucune idée de sa topographie. Était-elle vaste, circonscrite, proche de ce qu’ils pouvaient se représenter avec leur esprit d’être humain ? Ou bien au contraire, l’Entrevie était-elle un lieu inconcevable ?

Numéro trois : l’objectif final.

Le jeune homme n’avait pas le moindre commencement d’indication sur l’endroit où le Voleur d’Âmes retenait son grand-père prisonnier. Comment feraient-ils pour le trouver ? En l’état, autant chercher une aiguille dans une meule de foin.

Un hurlement déchirant replongea le médium dans le film. Le héros était en train de se battre avec sa propre main. Possédée par l’entité, elle le rouait de coups sans qu’il puisse l’en empêcher. En désespoir de cause, il s’amputait d’un coup de machette. Suivait un travelling sur les corps mutilés de ses amis. Puis un gros plan sur son visage halluciné.

David frissonna. Aurait-il la même tête s’il vivait une expérience semblable ? Comment réagirait-il si les membres de la Confrérie de l’Invisible étaient tous transformés en zombies ? S’ils s’en prenaient à lui et qu’il soit obligé de les découper en tranches ?

Une chape de plomb tomba sur ses épaules. Soudain, sa quête lui apparut trop compliquée, trop périlleuse. Il avait peut-être préjugé de ses forces, surestimé ses capacités. Jamais il ne ferait le poids contre le Voleur d’Âmes. En s’obstinant, il ne réussirait qu’à mettre le groupe en danger.

Un changement dans le grain de l’image retint son attention. Comme si le réalisateur avait filmé au travers d’un filtre. Elle perdit d’abord ses couleurs, jusqu’à devenir du noir et blanc, puis se flouta peu à peu.

David remercia le ciel. Le calvaire allait peut-être prendre fin. Il se tourna vers Robert et lança d’un ton sarcastique :

— J’ai l’impression que la pellicule est en train de foirer.

— Quoi ?

— Ton film. Il déraille grave.

— Pourquoi tu dis ça ?

Le médium s’étonna :

— T’es bigleux ou quoi ?

— Chut… Tu me fais tout rater.

David se rencogna dans son fauteuil. Pas de problème, songea-t-il. De toute façon, on nage dans le n’importe quoi. Ça doit faire partie du délire.

La diffusion était de plus en plus mauvaise. Elle se résumait à présent à quelques silhouettes qui se mouvaient dans un brouillard opaque. Même le son devenait inaudible.

Alors, l’incroyable se produisit. Un visage énorme apparut sur l’écran, dissimulant le reste et occupant tout l’espace. C’était celui d’une jeune asiatique aux traits fins et au teint de porcelaine, dont les paupières étaient alourdies par un maquillage argenté. Ses cheveux disparaissaient sous une coiffe couleur or, donnant l’impression qu’une auréole flottait au-dessus de sa tête.

En un battement de cœur, tout devint limpide. Le changement d’ambiance dans le film. Le fait que Robert ou les filles ne s’en soient pas étonnés.

David fixait Ho Hsien-Ku.

Son ange gardien.

Et il était bien évidemment le seul à la voir.

— Comment vas-tu, David ?

Question mentale. Elle avait vibré au plus profond de sa tête, faisant naître dans l’esprit du médium une sensation de paix.

— On fait aller, répondit David sur le même mode.

— Excuse-moi de perturber ton spectacle. Je devais absolument te parler.

— Pas de souci. Je ne regardais pas vraiment.

— Je sais. C’est d’ailleurs pour cette raison que je suis là. J’ai capté tes pensées. Elles m’ont fait peur.

Le ton de l’Immortelle était grave. David s’inquiéta :

— À ce point ?

— Tes interrogations sont palpables. Leur écho est tellement puissant qu’il est parvenu jusqu’à moi.

— Je suis juste un peu déstabilisé en ce moment. Ça fait trois semaines qu’on attend de pouvoir se projeter dans l’Entrevie. Du coup, je gamberge.

Ho Hsien-Ku opina, paupières mi-closes.

— Il n’y a rien de plus normal. Mais tu dois chasser tes doutes. Ils te fragilisent. Tu ne peux pas te permettre de les emmener dans ta quête.

David savait qu’elle était dans le vrai. Dans l’Entrevie, le plus grand danger venait du projeteur lui-même. Ses peurs, ses émotions négatives, ses failles. Le Voleur d’Âmes se ferait un régal de les exploiter au mieux.

Il concéda :

— J’en suis conscient.

— Il le faut. Ou alors, tu devras renoncer.

Ho Hsien-Ku le mettait au pied du mur. Il devait prendre sur lui ou tout laisser tomber. Il n’y avait pas d’alternative.

Une seule réponse s’imposa :

— Je n’en ai pas l’intention.

— Tant mieux. Ton rôle, dans cette affaire, est primordial. Nul autre que toi ne pourra le tenir.

David opina, lointain.

— Mon destin, c’est ça ?

— Celui pour lequel tu as été conçu. Celui auquel tu dois te préparer.

— Si vous m’en disiez un peu plus. Je pense qu’il est temps, non ?

L’Asiatique pencha la tête sur le côté. Son beau visage de craie paraissait sincèrement désolé.

— David… Tu sais que je n’ai pas le pouvoir de te révéler la vérité. Elle te sera transmise par qui de droit, et au moment opportun.

— « Celle-qui-contribue-à-l’Équilibre m’expliquera ce que je dois savoir. » Vous me l’avez déjà servie, celle-là.

— Parce qu’il en est ainsi depuis toujours. Et que nul ne peut changer l’ordre des choses.

Le jeune homme soupira.

— Dites-moi au moins si je suis sur la bonne route.

— Tu l’es. Tout ce que tu as accompli jusqu’à ce jour s’inscrit dans une logique. Un plan. Tu en as franchi avec succès les premières étapes. Continue dans cette voie et les réponses arriveront.

— Quand ?

— Je l’ignore. Ma mission consistait à te livrer certaines informations et à te protéger pendant que tu faisais tes armes dans ce monde. Je m’y suis employée du mieux que j’ai pu, mais à présent mon rôle est terminé. Tu vas accéder à des dimensions différentes. Des univers où d’autres que moi prendront le relais. Ils t’assisteront et te communiqueront ce que tu dois savoir.

David avait tenté le coup sans trop y croire. Il commençait à comprendre comment fonctionnait l’Invisible. Dans ce système complexe, chaque entité jouait une partition précise. Elles faisaient partie de ce que Ho Hsien-Ku appelait un plan. Un plan auquel il appartenait lui aussi et dont Celle-qui-contribue-à-l’Équilibre semblait avoir défini les contours.

Il demanda avec une pointe de regret :

— Je ne vous verrai plus ?

— Rien n’est jamais certain. Pour l’heure, continue à chercher ton grand-père. Et surtout, trouve-le. C’est important pour la suite.

— Facile à dire. Je ne sais pas comment me rendre dans L’Entrevie. Et même si j’y parviens, je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où est Daddy.

L’Immortelle sourit. Un sourire à la fois tendre et énigmatique.

— Tu y arriveras. J’en suis sûre.

Puis son image s’effaça.

Dans la seconde, le film retrouva son rythme de croisière. Des cris, du sang, des têtes qui volent et l’impression que l’histoire tourne en boucle.

David lança un regard en direction de ses amis. Louise somnolait, Robert se marrait et Alice faisait semblant de s’intéresser. Aucun n’avait pris conscience de ce qui venait de se produire.

Il se laissa aller sur le dossier, ferma les yeux.

Son entretien avec Ho Hsien-Ku l’avait vidé. Mais il lui avait aussi redonné confiance. Maintenant, il se sentait capable de pourchasser le Voleur d’Âmes jusqu’aux confins de l’Entrevie. Il lui ferait rendre gorge et libérerait son grand-père.

Cette énergie nouvelle le conduisait à voir leur situation sous un autre angle. Il n’avait plus envie d’attendre les bras croisés le feu vert de Wiseman.

Robert et Louise avaient raison.

Avec ou sans le professeur, il fallait avancer.

À partir de maintenant, c’est ce qu’il allait faire.
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